
aw de Sion
Oa demande à acheter un
IALET bien situé, de un an
ux appartements.
Offres par écrit sous « Cha-
i, au bureau du Journal.

enne homme

J. OBRIST, SULZ, près

rant aprendfe à fond l'al'le-
id, trouverait place facile
r aider à la campagne.

enbourg (Argovie)

Jeune fille

E DE LA TEKRASSE, f)

jonoaissant fa cuisine est de-
tendée pour un ménage sans
afant.
S'adr. au SALON DE COIf-

Jeune fille
de 18 ans cherche place dans un
ménage comme bonne à tout
faire.

S'adresser au bureau du jo ur-
nal qui indiquera.

i l — ¦!¦ Il I I I

chieii-loup
[é 3 ans, bon pour la garde.
S'adresser au bureau du jour
1 qui indiquera.

rive a aiiei
Bonne cave meublée de 20 à

0.000 litres (bien anrióe) à
ouer il S.iuisaniic. Sa  dre. :
ilmile Ileld, Av. Univer«
ite No 1, Lausanne

BUREAU DAC TYLE - MONTREUX

ÈkÈ ĴÈtÈÈMÈÈÈmÈÈk

BRE SESLE'E^836' "] M^M éWbMt
35 CHENEAU DE BOURG , H6A LOUER

S'adresser au bureau du Jour
nal qui indiquera.

A VENDRE
es tonneaux et un bouteiller en

llleiuéial liqiie
à vendre, 2500 rovereti long,

d'irne pièce, 30 mm. de diametro.
Fi. 15.000.—. S'adresser à B,
Giuliano, Hòtel-de-Ville 21, La
Chaux-de-Fonds.

20OO lotss

à FRIBOU 11G

Bortent au tirage des séries du
15 octobre 1917 de l'em-
prunt du canton de F ribourg
1902 (Hòpital' cantonal).
1 prime de fr. 18000.—
1 prime de fr. 2500.—
etc, etc.

Invendu réservé nous of-
frons: 25 lots en 25 séries dif-
férentes, payables en compte-
courant Frs. 5.— par mois.

Versez de suite ce montant
»u oompte de chèque postai
112 Ha de fa
BANyUE E. ULDRr- & Cie,

i de service
! bois de

tliiiiiifee
le suis acheteur de n'imporle

quelle quantité, adresser offres
I D. BARROT, commerce de
RÒ à PONT-CEARD, près Ver-
go (Genève).

Anticolique «%, _ _
¦LONGET^^gS;
»* remède souverain contre

SéRIES DU COMMERCE , 63.
PANNE LH.IOTHC

03 coliques (Ventrées) des che, ;lu*> En vente dans toutes les
!ll^acies, au prix de Frs. 6.
•.. JP^1 general en eros R. I. C.

Jeune homme
élòve de l'Eoole cantonale de
commerce, chorche piace de
eomptable-correspondant.

S'adresser au bureau du jo ur-
nal qui indiquera. '

J. Degerbay
28, Escaliers du Marche

— LAUSANNE —
expédié bonne

Viande * cheval
au prix de fr. 1.40, 1.60, 1.80
le kilo. Sans os,, sans peau et
sans nerfs,, augmentation de 1/3.

Achat de chevaux, mu-
lets, ànes. Paie le grand prix.

Téléph. 39.33

MALADIES DE LA PEAU
et des VOIES URINAI RES

Dr. J. Thomas
24, Rue de Candolle, 24

GENÈVE

fWWfffil
IJACH1WES A fi rKlK -B

NEU VES ET D'OCCASION
LOCATION

ACCESSOIRES : RUP.ANS, PA-
PIER CARBONE , FOURNITURES

DE BUREAU
TRAVAUX DE COPIE

CIRCULAIRES

— LAUSANNE —
J'expédie contre rembours bel-

le viande Ire qualité sans ©s*.
2,G0 le kg. 2me qualité Ss fr. 20
le kg., bouilli avec os 1 Ir. 30
le kg.
'éTéléph. 16.21 II. DQKSAZ

Pour construire
avec rapidité

avec economie
confort

sécurité
>®A3 \̂SA3  ̂ Employez les [Mil liEAU DE VIE BRI QUES F M l>i »J

CLOVIS RENEVEY, FRIBOURG.

BELLE CHEVELURE

iiiii!iiliiii!llili! ;ii!iliiiii|iiiiiilliiiiiliil!i!illl!ll Renseignements, projets, devis, sans ' frais
430/0 Traiies à 2 frs. par utre. Bur eau : Avenue de la Gare , 9 bis, Lausanne

Envoi à parti i de 5 litres con- -~~Z 
Ma IJ.JJIJW.HIIJ m ¦— M^M " tre remboursement. i 1 vffl

Eogadina gué-
rit la chuto dea
cheveux et lea
pellicules. Bar-
be et cheveux
poussent en pr>u
de jours . Env
contre remb.

Gd flac , fr. 3.50
petit flacon., fr.
1.75 (discr-.t).
Revendeurs de-
mandez prix

spéciaux.
Engadina N° 4, Lugano (Gare)

Savori mou
blanc, pour Iessive, è fr. 1.50
jaune, pour nettoyage à » 1,30
en cuveaux de 15 à 30 kg»

En Vente auprè$ du Dépót Najaen-
tmsse 1. Bàie. Tél. 2270.

CHARCUTERIE FUMEE
Lard maigre 5.50
Saucisson de Payerne 5.80
Jambons de derrière
à los, 4-8 kg. le kg. 5.70

Graisse, pur porc, fondue, au
prix du jour. Expédition contre
rembours, jusqu 'à épuisement du
stock, par Alinientation ge-
nerale,, case 6882, Servette,
Genève.

« Avis
11 y aura prochainement un arrivage de semences

de seigle, que nous l emettrons à l'Association agricole du
Valais a Sion pour les besoins de la partie frangùse du
canton. Les intéressés peuvent donc s'adresser à la dite
Association et éventuellement faire Ìmmédiatement de
nouvelles commandes auprès de celle-ci.

Département de l'Intérieur,
Seetion Ravitaillement

NOUVEAU MAGASIN¦ MOTOS ¦ MACHINES A COUDRE
O. M A C H O U D

Rue du Rhòne §.I©N Rue du Rhòne

" Articles pour tous sports ti
ck pnenmatiques - Fournitures, réparations.
eiites, échanges. Travail proinpt et soigné.
pe électriqne de poche dep. 2.50. Pile de rechange dep. 0.81

•¦¦ •;¦. .-, ŝsE-l ZSSS—
Fabriqué Suisse d'Orfèvrérie S. A,

Peseux. Neuchàtel
seule usine suisse fahnquant entièrement le couvert de tar
ble en méta! extra-blanc, àrgenté à divers titres.
Entreprend également à des prix très réduits
Ies réparations et réargentures de tous articles d'orfèvrerie.
@&3e©®#9e®®0®&®*&®$$#e®deaM9$
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** ClUfcw Assuranoes sur la" Vie "
m% fPsk * te**̂  t̂ mm&mj k\ m  ̂

avj c ni sani parti ii-
akj jJ f c  xZ^ \ ^  ̂™w pation aux béaéfices

S^^^i Assurances Gombinéss
SA U^n^^^J^S^  ̂ ..f , vie et accidents

CIéTé D./^feillP^slJR i> Assurances individuelles
• ^T^TRE Ŝ

N
ACCIDENTS obntre les accidents

LAUSANNE Assurances
Fondée en ìsss de responsabilité civile

vis-à-vis de tierces
r> • , , . personneaKenscignements sans frais par ^JL™™™^^™™.

ALBERT BOULET Ran t n CAgent general nei i Leo
sion viagères

MWM—il

Guérissez !!
vos

DARTRES . ECZEMA8, BOUTONS
MAUX DE JAMBES. ROUGEURS

et toutes les

MALADIES de la PEAU
en employant la

POM MADE D U D VI TI
Employée dans lei hòp itaux de Paris

Pot échantillon, fr. 1.50 ; 1/2 pot, fr. 2.50 ; grand pot, fr.5,—
En vente dans toutes les pharmacies et aux LABORATOIRES DU Dr. VIU,

Rue des Eaux-Vives, 77, Genève

Institution
pour jeunes Gens

M. LEUTENEGGER.
mmmmXmMMMMMMMMmmM

Baisse

Leuteneger-Haedener
Schinxnach-Dorf (Argovie),

Langues modernes. Etude ra-
bide et approfondie ' de l'alle-
mand. Branches commerciales-
Préparation pour les administra-
tions fédérales. Prospeetus et
renseiffinements par le directeur

de la

viande de cheval
BOUILLI avec os„ le kg. fr. 1.40
ROTI,, sans os ni charge 2.50

Expédié à partir de 2 Itg

ROlCILfflIE CHEVALINE
CENTRALE

Lonve 7, Lausanne

POI -S super-flus
Mon produit „Rapidenth " est le seul

qui a lait ses preuves dans le monde,
il enlève instantanément à jamais les

s&éss  ̂ poils
avec la racine

sans douleur et sans
irritation de la peau.
Par l'application de
mon „Rapidenth", lea
papilles (organes géné-
rateurs) s'affaiblissent
j'usqu'à leur destruc-
tion complète de sorte

que le'poils mnpeuvent plus repousser
De beaucr .upsupérieur à l'Electrolyse
qui est coùteuse, douloureuse, laisse,
des cicatrices très laides.

Prix , Fr. 9.—; la moitié, Pr. 5.—
Envoi disci-et contre remboursement

ou timbres-poste.
M-0 V. A. SCHR(EDER-SCHENKE
Zurich 07, rue de la Gare, 7

La crème pour chaussures

IDEAL
s est la marque favorite

Seul fabr. G. H. Fischer, fabri
bue d'allumettes et graisses chim
Pehraltorf (Zurich) fond. en 1860

Goìtre et des Glandes

Póur obtenir le seul remède réellement
efficace pour la guérison certaine et

rapide da

ecriv ez à la
Pharmacie da Jura

Ur. A, Braliler &, Co., à Bienne,
qui vous enverra franco contre rem-
boursement de fr. 3.50, le véritable
Klruiiiun , qui eat reconnu comme
étant. le rex.ède le plus efficace et le
moins coùteux. Nombreuses attestations.
Succès garanti , mème dans les cas les
plus opiniàtres,

OM&iSj metili
Industriels, Oommercants

et ménagères
je suis acheteur de n'importe quel

stock de tous genres de vieux fer , mé-
taux, laines et drffons à des prix dé-
fiant toute e oncurrenoo.

- GROS & DRTAIL —
NSLLI, Vevey, Téléphone 331
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Exposition
lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll llllll!llllll!llll!IIJI!!!ll!JI!![!ll«lll iinillIIIIIIIIIIIIIIl ^

et chapeaux oourants a l'Hotel du Midi les
11, 12, 13 octobre

Moie O. DELALOYE-DUCREY
Se recommande. Réparations soignées.¦¦¦¦¦¦¦¦ ¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦ ¦
rr; ¦ i=——¦ i—_JSI

Fabriqué : Téléphone 35 Magasins : Téléphone 105
FABRIQUÉ DE MEUBLES

REIGHSNBACH
S. A„ SION

P ES

AienWeientii complets en tons genresponr HOtels. Pensions et Particuliers
Brands Magasins Avenue de la Bare - Exposition permanente

Devis snr domande Vente par aeomptea=3 B=£=l 1=
¦ATATAVAVATÀVATATÀVATATÀH
Blanchissage et repassage

des Faux-cols
à la machine

Lavage et Glagage à neuf 
les 2 cols 25 cts. — Manchettes 20 cts.

3XHe Multe*-
Avenue du Midi — S I O N  — Avenue du Midi

¦?ATAVATATAVAVATAVATATATB
¦ ¦!— «¦ ¦¦ ¦¦ ¦'!¦¦ ¦¦ I— ¦¦ ^

APPAREILLAGE POUR EAU ET GAZ
Installations sanitaires Ferblanterie - Convertnre

Zinguerie - Plomberie Bntretien de toitures

Là Tour de Peilz, Yevsy, |®flg H#Sit?lT la Tour de Peilz, Yeiey
„LES SAPINS" Avonue de Traménaz Téléphone 403

BJPSB=Tff?SS:,M.'S^-ah^^gkd-^^«M-^».db..̂ =W«UM

La plus grande quantité de beurre
est obtenue aVec le nouvel « Al-
fa Separator» le meilleur quant
à la force d'écrémage, la solidité
et la marche facile. Faites at-
tention avant d'acheter d'autres
systèmes qui sont pour la plu-
part meilleur marche, mais qui
d'après les expériences faites.,
sont inutilisables au bout de
peu de temps. Demandez notre
nouv. catalogue grat. « Alfa »
contenant env. 1000 certif. de
possesseurs suisses de l'«Alfa».
Itml. Banmgartner et Cie
Zurich. Succ- Berne et Lucerne.

¥ W dil TASSITI TI est ]a malaclic ; de la glande thyroi-
W1 II1! I I K F de dun oroane très important. Avant

AJJLi IJlvJ al/Jl d'essayer un remiide quelconque con-*wmr**m tre ce mal ou au cas où tout remè-de et opérations seraient restes sans résultat, demandez un ptospecus grati s au
iBépòt du STRI -Jl AVJ1 K à ZiegelbrAcke 28C est le seul remède pour faire disparaitre le mal.

LE REGEJTERATEUR
par excellence pour combattre malaises
nerveux, faiblesse de santé> mlanrpie d'iajp-
pétit et troubles intestinaux, potir combat-
tre la fatigue après travaux exoejssifs de
1 esprit et du corps, le surmenage ensuite
des études, longues courses et marches,
veillées et longues maladies.

^¦̂ *8̂ \i ^V En vente à 2 fr - 50 le flacon
^v^.»eZJÌ?iw^.) ' M daas Ies Pharmacies.



Les événements
La bataille sur le front des Flandres est in-

terrompue ; les Anglais se consolident sur les
positions conquises ; leur méthode est d'ail-
leurs de ne pas prolonger Ies attaques ; le ge-
neral Douglas Haig suit la tactique suivante :
préparer l'offensive sur un secteur striotement
détermine, attaquer rapidement après un ar-
rosage suffisant. d'obus et dès que les objectife
sont atteints, cesser l'assaut.

Sur les autres fronts de guerre, on constate
également mie accalmie.

*
L'Allemagne vient de fèter son grand chef

Hindenbourg, à l'occasion de son 7Gme anni-
versaire. Les journaux font ressortir l'influen-
ce toujours plus considérable que le feld-ma-
réchal exerce en Allémagne.

Comme chacun sait, Hindenbourg ne posse-
dè pas seulement le commandement en chef
de l'armée. La marine est égatement sous ses
ordres ; on s'accorde à dire que la formule de
guerre sous-marine, appliquée depuis février,
n'a triomphe de l'hésitation des politiques que
gràce à son approbation . Mais l'autorité d'Hin-
denbourg dépasse de beaucoup les troupes
et Ies flottes allemandes. Elle s'étend, incon-
testée ou peu cpntestée sur les troupes et les
flottes des alliés : Autriche-Hongriei, Bulgarie,
Turquie. Elle est donc quasi-souveraine dans
tous les territoires conquis sur la Serbie, la
Roumanie, la Russie, la Belgique. Disposant, en
fait des alliances et des conquètes de l'Allema-
gne, le feld-maréchal est ainsi en mesure de
dicter la politique étrangère de son; propre
gouvernement, et, par conséquent, la politique
intérieure ne peut lui échapper.

Vu la constitution en dehors du tròne et de
la chancellerie de cette colossale dictalure mi-
litaire, il est très certain que, dans la vie de
l'Etat, l'action de l'Empereur et du chancelier
n'est plus ce qu'elle était il y a seulement
treize mois. Voici trois joìirs , le Dr. Michaelis
est alle présenter ses félicitations au, vieux
soldat, faisant le voyage du quartier-général.
Cette démarche inaccoutumée nous indiqué se-
lon quels plans le pouvoir suprème se répar-
tit en Allémagne.

Dans un article oonsacré au « Feldherr » la
« Gazette de Francfort » après avoir explique
la méthode de Moltke et la méthode Falken-
hayn, définit ainsi la méthode de Hinden-
bourg : 1. Traverser sans cesse les[ prépara-
tifs et la technique de l'offensive ennemie, ^ra-
ce à une plus grande variété d engins et une
plus grande abondance de munitions; 2. cher-
cher la victoire dans la bataille) défensive:
établissement de positions de défense d'un
nouveau genre, « Siegfriedstellung »; « bril-
lante et originale » manceuvre de protection ;
3. à l'aide de la flotte sous-marinei, attaquer
de flanc les ravitaillements alliés; 4. une fois
le preslige militaire sauvegardé par la ' défaite
roumaine, etc, offrir la paix à nos ennemis. »

Tout naturellement, il suit de ces constata-
tions que les tentatives faites par l'Allemagne
pour affaiblir et di viser l'opinion publiq'ue dee
Alliés répondent à l'idée directrice d'Hinden-
bourg : lasser les Alliés militairement, les atta-
quer sur mer et sur le champ politique, s'en
prendre aux sources de leur energia mafcé-
rielle et de leur energie morale.

Seulement les Alliés ne paraissent pas dis-
posés à entrer dans ces vues et sont bien ré-
solus à tenir ferme.

Le cardinal Gasparri, secrétaire d'Etat de
Sa Sainteté, dans une interview accordée au
correspondant romain de l'« United Press of
America », a fait les déclarations suivantes:

» Le Saint-Pére et moi, — dit le cardinal
Gasparri, — nous sommes persuadés que les
trois conditions essentielles pour obtenir une
paix durable et. pour éviter le retour de la
guerre à l'avenir, sont, les suivantes:

» 1. Abolition du service militaire obliga-
toire et retour au service volontaire, tei qu'il
existait en Angleterre et aux Etats-Unis, c'est-
à-dire en conservant dans chaque Etali un
nombre d'hommes suffisant pour le service
de police intérieure et le maintien de l'ordre.
Comme les guerres actuelles ne sont possi-
bles que moyennant l'emploi dénormes masses
armées, cela équivaudrait ù briser l'épée de
Mars ;

» 2. Institution d'un tribunal d'arbitrage
international, qui frapperait de boycotlage com-
mercial, éoonomique et moral tout Etat qui re-
fuserai!; d'obéir à ses décisions ou qui tonte-
rait de remettre en vigueur des systèmes mili-
taires dangereux pour la paix;

» 3. Il faudrait enlever aux souverains la
prerogative de déclarer la guerre et faire d'un
tei droit — à supposer que les guerres fussent
encore possibles après le conflit actuel — le
privilège exclusif des gouvernements représen-
tatifs, c'est à dire des peupies et des nations et
plus des souverains. On éviterait ainsi — a
dit le cardinal Gasparri ^- qu'une nation soit
entraìnée par la faute de son souverain, dans
une guerre qu elle n'a point voulue. »

*
Les républiques de l'Amerique latine so dres-

sent l une après l'autre contre l'Allemagne.
Le Congrès péruvien a vote par 105 voix

contre 6 la rupture des relations diplomatiques
avec l'Allemagne, proposée par le gouverne-
ment. Le ministre d'Allemagne à Lima a re-
cu ses passeports.

La Chambre de l'Uruguay a pris une déci-
sion semblable.

Par oontre en Argentine, la situation reste
confuse. Le président de la république refuse
de ratifier la rupture des relations votée par
les Chambre^; il est appuyé par les radicaùx
et les socialistes.

Les Allemands, très nombreux en Argentine,
se démènent d'ailleurs sans compier, pour
empècher une rupture, ne reculant devant au-
cun moyen et fomentant des troublesi inté-
rieure.

..
¦

SUISSE
Elections an Conseil national

La « Revue » annonce que M. le conseiller
national Oyex-Ponnaz n acceptera pas de nou-
velle candidature. Ces derniers mois, sa ^anté
ne s'est pas raffermie corame il l'espérait et
comme ses amis l'espéraient ; elle exige des
soins qui lui paraissent incompatibles avec.
l'exercice d'un mandat au Conseil national.

On annonce aussi que M. Felix Bonjour a
décline une réélection au Conseil national.

— Dans une assemblée tenue hier à Ciully,
le parti socialiste a décide de présenter dans
Ì'arrondissement de l'Est une liste de cinq
candidats composée de MM. Viret, Naine, Go-
lay, Fritz Ribi et Zehnder (Montreux) .

Dans Ì'arrondissement du nord, la liste so-
cialiste porterà MM. Golay et Junod-Leder.

Les drames de la carte de pain
Mardi, au marche de Bienne, une femme

pleurait à chaudes larmes parce qu'on lui a-
vait volé ses cartes de pain. C'est un avertisse-
ment.

L'ex-khédive bl&mé
. La colonie égyptienne de Lausanne a adres^
sé au khédive Abbas Hilmi, à Zurich, le télé-
gramme suivant:

« Dans sa séance extraordinaire, la colonie
égyptienne, réunie à Lausanne, le 4 octobre
1917, désavoue oomplètement les actes pei-
sonnels dévoilés à votre compte, au\ mépris
de votre patrie, et tient à informar Votre Al-
lesse que la Société des etudiants égyptiens
vous dépossède du haut patronage de la So-
ciété. — Pour le comité: A. el Far ».

11 s'agit, comme on sait, ues intrigues dans
lesquelles ont été mèlés Bolo pacha et Sadik
pacha concernant la presse parisienne tju 'on
voulait acheter à la cause pacifiste.
Le nouveau ministre russe a Berne

M. J. N. Efremov fait connaitre que la ques-
tion de sa nomination pour la Suisse a déjà
été sóulevée au mois de juillet) de cette an-
née. Mais à cette epoque il n 'a pas jug é oppor-
tun d'accepter un poste à l'étranger,, surtout
parce qu'il avait, refusé, peu avant, de poser
sa candidature au poste do hetman des cosa-
ques du Don.

M. Efremov déclare qu'il n'y a[ nullement
lieu d'interpréter sa nomination en Suisse dans
le sens d'une oriantation nouvelle pail rap-
port à la ijuestion de la paix, car en ces
derniers temps il ne s'est rioni produit dans
la politique internationale qui puisse faire croi-
re à une phase nouvelle dans les tendances
vers la paix.

Journée de 24 heures
Dans sa recente session, la Société helvé-

tique des sciences naturelles avait adresse au
Conseil federai la résolution suivante : « La
Société de géophysique, meteorologie et astro-
nomie, par décision unanime de son assemblée
generale du 11 septembre 1917, à Zurich, pré-
sente respectueusement au Conseil federai le
voeu suivant : Pour tous les services publics
de la Confédération les heures seront comip-
tées désormais et cela dès que possible, non
plus conformément à la division actuelie du
jour, en deux fois douze heures, mais) bien
selòn la division rationnelle en 24 heures con-
sécutives, de minuit à minuit ».

Le service de l'état-major general, la di-
rection des Chemins de fer fédéraux, des pos-
tes, des douanes et des télégraphes, viennent
de se prononcer également en faveur de ce
changement qui n'obligera d'ailleurs nullement
à modifier le cadran des horloges et des mon-
tres.

Collision de trains
OLTEN, 7. — Samedi soir, vers six heu-

res, une collision s'est. produite à la gare
d'Olten, entre le train vide des internés ve-
nant. de Bienne et un train det manceuvres
en pleine marche.

La locomotive de ce dernier a été démolie,
et quatre vagons gravement endommagés.

OLTEN, 8. — Les dégàts matériels causes
par la collision de samedi soir en gare de
Olten-Hammer s'élèvent à 20,000 fr., la loco-
motive de manceuvre devra ètre complètement
démontée. Le mauvais temps est cause; de
l'accident; le vent violent empècha le person-
nel du train déntendre le signal d'arrèli qui
avait été donne.

La crise éeonomique
et le ravitaillement

—¦—àmmm > ¦

Le prix des denrées
Sucres. — Prix sans changement.
Cafés. — Cours stationnaires.

Saindoux, graisses et huiles comestibles —
Pai- suite du manque de mais et de fourrages
complémentaires indispensables à l'engraisse-
ment des porcs on prévoit une grande réduc-
tion de tioupeau porcin dans un temps très
raproché ; les porcs gras et, par conséquent la
graisse deviendront de plus en plus rares et
chers; la perspective est loin d'ètre agréable
pour les petites bourses.

D'autre part, les stocks actuels et les; im-
portations en cours permettent lout aia\ plus
de livrer aux consommateurs Une quantité to-
tale de 300 grammes dliuile et! de graisses
comestibles par personne et par moisi

Farine. — La carte de farine qui est entrée
en vi gueur le ler octobre donne droit à 500
grammes de cette denrée par personne et par
mois.

Pàtes alimentaires. — A partir du lei- oo
tobre, les pàtes alimentaires ne peuvent ètre
vendues au détaii que oontre la carte de pàtes
qui donne droit à 250 grammes de pàtes par
personne et par mois.

Biscuits et zwiebacks. — D'après les pres-
criptions du Départemen t militaire federai1, è
partir du ler octobre, les biscuits et les ZVVìJ-
backs ne peuvent ètre livres par les fabricants
et les détaillants que contre remise des cou-

pons de la carte de pain et dans les propor-
tions suivantes :

A 100 grammes de pain oorrespoudent : 76
gr. de zwiebacks, farine de zwiebacks, lon-
guets, bretzels au sef, biscuits secs,, genre
anglais « Willisauerringli », pain azyrae ; 100
gr. de gaufrettes et biscuits assorlis ;; 150
gr. de pains d'épi'ces et. Lekerlis; 300 gr. de
biscuits légers et biscuits salés.

Fécule et farineux. — En forte hausse.
Conserves de légumes. — Les prix sont

beaucoup plus élevés que ceux dei l'année
dernière.

Les fabricants n'ont pu livrer .à leurs clients
qu'une quantité dérisoire de petits pois. Les
commandes de haricots ont été réduites dans
de fortes proportions.

Poivre. — Le contingent pour 1917 étant é-
puisé, il ne sera plus accordé d'autorisation
d exportat ion pour la Suisse cette année.

Savons. — De 'plus en plus rares et chers.
Il existe cependant encore des stocks dont

les détenteurs, qui sont des spéculafce urs sans
scrupules , exigen t des prix exorbilanls.

yu ^attendent les autorités fédérales pour sé-
questrer cette marchandise et la mett re à la
disposition de la population aux cours du
jour?

Bougies. — En hausse considérable.
Alcool à blrùler. ¦— La décision incompréhen-

sible de la Regie des alcools de suprimer
la vente de l'alcool à brùler vient d'ètre rap-
por tée par ordre du Département federai des
finances. ,

Le Conseil federai a élevé de nouveau le
prix de vente en gros de l'alcool à brùler et l'a
fixé à 220 francs les 100 kilos.

(L'Epicier suisse) .
Bois pour usines a gaz

Jeudi a eu lieu à Berne, sous la piésidence
de M. Calonder, conseiller federai, une con-
férence entre les représentants des usines à
gaz, des lchimistes et de l'inspecteur federai des
forèts, M. Déooppet, pour étudier les moyens
de parer par le bois à la penurie de charbon
chez les gaziers.

Des essais réjouissants ont déjà étéj faits,
mais il faudra trouver les moyens d'obtenir a-
vec le bois un gaz de qualité) meilleure.

yuant à la fourniture du bois, la conférence
a envisagé que les cantons riches en forèts
devraient fournir les quantités de bois néces-
éaires k ceux qui nen òhe pa&.

Chfooityw iédiidii
^J V . ».-

Ravitaillement
Les cartes de sucrê  pàtes, riz et mais seront

délivrées au bureau communal, pour le mois
d'octobre dans l'ordre suivant :

Le 10 octobre :
Lettre A matin à 8 h. 1/2

B ' » 9 h.
C » 10 h.
D » 10 h. 1/ 2

' E  » 11 h. 1/2
F soir 2 h. 1/2
G » 3 h.
H » .  3 h. 3/4
I. J. » 4 h. 1/4
K. L. » 4 h. 3,4

Le 11 octobre :
Lettre M ' matin à 8 h. 1/2

N. 0. , » 9 h. 1/2
P. V. » 10 h.
R » 11 h.
S soir 2 h. 1/ 2
T » 3 h. 1/2
U. V. » 4 h.
W » 4 h. 1/4
Z » 4 h. 1/2

Le public est rendu attontif à. ce que les tìc-
kets ne seront remis qu 'aux jours et heures
désignés ci-dessus.

Les bons seront valables jusqu 'au 30 cou-
rant.

L'Administration.
Pommes de terre

La Commune a reeu des pommes de terre de
ire qualité. Les personnes qui en ont consi-
gne, de mème que celles qui en désireraient
doivent s'adresser et en prendre livraison chez
M. Exquis, négociant. Comme une réduction
de la ration de pain et de pàtes esl, prévues et
que le mais fait défaut, il est} vivement re-
commande au public de s'approvisionner sU '-
fisamment en pommes de terre.

Location de cavesi
Les personnes ayant besoin de caves pour

encavage des vins hors du canton peuvent s'a-
dresser au Greffe communal.

L'Administration
Bois

Les ménages non bourgeois de la Commune
de Sion, qui' veulent, acheter du bois de feu,
aux prix normaux fixés par le Conseil fede-
rai sont invités à faire parvenir leur consi-
gne par écrit au greffe communal jusqu'au 12
courant.

L'Administration.
Sucre ponr piquette

Les intéressés sont informés que lo Commu-
ne disposerà des bons qui n auront pas été
retirés jus qu'au 9 courant au soir.

L'Administration.
Prix de l'alcool

Le Conseil federai a pris une décision au
sujet du commerce des eaux distillées par l'ad-
ministration des alcools.

D'après cette décision, la règie fed erale ne
livrera jusqu 'à nouvel ordre que de, l'alcool
de céréales et de vins pòur la consommation .
Les prix de vente des monopoles de cet alcool
de consommation soni fixés à 500 fr. le quin-
ta!, pour l'alcool de Uè, et 600 ff. pour l'al-
cool de vin.

Les prix de vente du monopole pour l'esprit
de vin industriel et à brùler, sont de 250 à
260 francs le quinta!1. La décision entre en vi-
gueur le 3 octobre 1917.

Les elections
au Conseil National

Dahs une réunion tenue hier, dimanche, le
Conseil du district de Sierre a décide de pré-
senter M. Joseph de Chastonay, comme candi-
dai au Conseil national , en remplacement de
M. Charles de Preux, démissionnaire.

Il est. à prévoir qu'il y aura passablement
de tirage à la succession de M. de, Preux,
car la partie allemande du canton revendique
le siège vacant. Les journau x du Haut-Valais
ont mis en avant la candidature de M. l'avocat
Petrig, on parie également de M. Escher, de
Brigue.

En ce qui concerne l'arrondissetnent du
Bas-Valais, on sait que les comités des deux
parti s ont décide de renouvelur le compromis ;
cette décision doit encore ètre ratifiée par les
assemblées de délégués qui auront lieu diman-
che prochain à Martigny.

La candidature de M. Jules Tissières, con-
servateur, sera certainement proclamé© sans
opposition. Par contre, celle de M,-' Eugène
de Lavallaz, radicai , est, paraìt-il. moins en
faveur dans ce parli. Un certain nombre de
coreligionnaires politi ques ne lui ont pas
pardonne de s'étre montre trop minis-
riel aux Chambres fédérales à l'occasion
des divers incidents qui ont trouble notre vie
nationale.

FAITS D I V E R S
La carte de pain à la frontiere
On nous écrit de Brigue :
La carte de pain a déjà cause quelques ti-

raillernenls entre la» police de l'armée chargée
du retrait de ces cartes et des voyageurs piar-
tant pour l'Italie par le Simplon.

Beaucoup d'émigranls ignorent qu'ils ne doi-
vent pas se débarrasser de la carte de paio
en quittant le pays, mais que( celle-ci doit
ètre retirée à la frontière par la police1. de
l' année ou les douaniers ; de sorte que ceux
qui s'en sont débarrassé trop tòt ou en ont
fait. un usage illicite s'exposent à une amende
de 20 francs ou à oe défaut à 4 jours de
prison.

La neige
Dès ce matin, la neige tombe abondamment

dans la région du Simplon ; on en mesure
25 centimètres à l'hospice et 30 dm*, à Simplon-
Village.
BRAMOIS — Ecrasé par

un déchargeoir
On nous écrit:
Plusieurs enfants s'amusaient autour d'un

grand décharegoir à vin, appuyé verticale-
ment contre un mur. On ne sait au just©
comment cela se produisit , mais Fustehsile per-
dit l'equilibro ; les x plus. àgés des enfants eu-
rent. le temps de se garer ; tandis que le plus
jeune, àgé de 5 ans, fils de Jules Gard, char-
ron , butta contre un obstacle et . tomba; en
mème temps le déchargeoir l'écrasait dans sa
chute. .Relevé dans un piteux état, le pauvre
petit ne tarda pas à sucoomber.

Le trafic louche
On nous écrit de Bri gue :
Vendredi dernier un voyageur incornila, ve-

nant de Zermatt, consignait à la gare de Viège
pour l'expédition en bagages sur Berne, deux
coffres dont le poids paraissait anormal.

Corame tout le trafic est actuellemcni sur-
veillé par la police en raison des nombreux
abus commis par les accapareurs, ìe proprié-
taire des colis fut invite par un gendarme qui
se trouvait présent à la consignation, à bien
vouloir lui ouvrir fes coffres ou en déclarer
le contenu.

Mais certe fnjonction de la police ne\ fut
pas du goùt du passager qui refusa de se sou-
mettre en prétextant qu 'il ne possédait aucune
clef pour ouvrir ses malles. En conséquence
le gendarme les fit piacer sous séquestre.

Constatant qu'il n'y avait rien à faire , le
voyageur préféra abandonner son envoi et
prendre la poudre d escàmipette.

On a tout lieu de croire qu'on se trouva en
présence d'un de ces nombreux Iraficants Tou-
ches qui font de riches affaires commerciales
aux dépens des intérèts du pays.

On ne peut, que fóliciter la police cantonale
pour le zèle qu elle met, à entraver tout geme
de commerce ilh'cìte; mais il est regrettable
qu 'on n'ait pas reterai le propriétairej des
coffres. Cette arreetation aurait peut-ètre per-
mis de découvrir des choses intéressantes et
des complices qui eontinuent à pulluler èn ter-
ritoire helvétique.

De l'été à l'hiver
Nous avons passe brusquemen t d'une tem-

perature estivale k une temperature Invernale.
Samedi matin, les montagnes ont coiffe pour
la première fois leur capuchon blanc et biel-
la nei ge est descendue jusqu 'en dessous de,s
mayens. Le soleil s'est encore montre dimaiir
che, mais ce n'est plus le beau soleil, d'il y
a quelques jours. Ce matin il pleut et chose
curieuse, en cotte saison, on a mème entendu
un ooup de tonnerre.

Il est à souhaiter que cei ne sera qu'une
alerte et qu "avant le vrai hiver nous aurons
encore un long été de la St -Martin. 'Mise sur pied

Pai' ordre du Département militaire suisse,
soni. de nouveau mis sur pied :

aj le Convoj de munitions de montagne I I ,
landwehr, sans bètes de somme, pour le 15
octobre 1917, à 9 heures du matin, à Sion.

b) La Compagnie d'inf. de forteresse V/89,
pour le 26 novembre 1917, à 4 heures du soi>,
à Ulrichen.

Tous les militaires entrant en servioe, doi
vent, èlie porteurs de leur carte de pain civile
et le cas échéant , de leur carte supplémentai-
re Ces cartes devront contenir tous les cou-
pons, à partir du jour d'entrée.

Le transport des militaires sur la place de
rassemblemenl. a lieu gratuitement par le Che-
min de fer le plus direct, sans billets ou bons,
la veille ou le jour d'entrée en service. Légi-
timation : uniforme et livret de service.

ILa guerre
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Iti. Malvy accuse de trahison
Nous avons reproduit dans le dernier N°

le résumé du grave débat qui s'est engagé à
la Chambre francaise à propos d'une lettre
adressée au président de la République par
le journaliste royaliste Leon Dan det, accusant
l'ancien ministre de l'intérieur M. Malvy, de
haute trahison. Voici le texte de oette lettre :

» Monsieur le président,
» Je m adresse à vous, parce qu 'il importe

que vous soyez averti de coi qui n'est plus
un secret pour beaucoup de personnes, par-
co qu aussi vous avez un grand ròle à jouer
et que vous pouvez sauver la France.

» M. Malvy, ex-ministre de l'intérieur, est
un traìtre. Il trahit la défense nationale depuis
trois ans, avec la compli'cité de M. Leymarie
et de quelques autres.

» Les preuves de cette trahison surabon-
dent. Il serait trop long de vous ies exposer.
Sachez seulenient quo M. Malvy a fait rensei-
gner exactement rAlleinague, sur tous nos
projets militaires et diplomatiques, notamment
par la bande d espions du « Bonnet Rouge »;et
de son ami Vigo dit Almereyda et par le sieur
Sout.ter , directeur de la « Maggi Kub ». C'est
ainsi que le haut commandement allemand a
connu point par point, pour ne citer qu'un
exemple, le projet d'attaque du chemin des Da-
mes — voir le journa l espagnol *< A. B. C. »
du 23 juillet 1917 — dèa que M. Malvy fut
admis au Comité dqe guerre, aux applaudisse-
ments du « Bonnet Rouge ».

» Sachez aussi que des documents d'une
authenticité indiscutable montrent la main de
M. Malvy et. de la Sùreté generale dans les
inutineries militaires et dans les tragiques é-
vénements du mois de juin 1917.

» Il vous appartieni Monsieur le président,
de vérifier le bien fonde de oea accusation s
par une rapide enquète ce qui vous sera facile
et de faire prompte justice.

» Cai' le bruit court que l'Allemagne, pour
jete r le trouble dans les esprit^, s'apprèterait
à brùler d'ici peu M. Malvy devenu inutile à
sa cause.

» Le seni moyen de détruire le pian alle-
mand est donc de prendre les deva nts et de
déférer aux tribunaux militaires le misérable
par qui la France a été livrèe, morceau par
morceau à l'ennemi.

» De toutes facons, remplissant ce que je
crois étre mon devoir de Frangais vis-à-vis de
vous, Monsieur le président, je prends , date,
en vue d'événements ultérieurs, et vous demait
de de croire à mes sentiments très respectueux
et dévoués. » Leon Daudet ».

*
M. Malvy a proteste comme on sait, aux

applaudissements de la Chambre contre ces
accusati ons « aussi folles que grotesques «.
Il a montre le cas que M. Leon Daudet fait
de la réputation des citoyens: rendant visite à
M. Maignet, alors ministre des colonies, M.
Leon Daudet. raconta que M. Malvy se rencon-
trait chaque semaine à Vaucresson avec lun
nommé Junot, espion allemand. Or , M. Malvy
n 'est jamais allò |à Vaucresson et n'a jamais
connu dindividu s'appelant Junot.

M. Leon Daudet somme d'appoiter, dans les
48 heures, les preuves de som accusation, a
été entendu samedi par le juge d'instruction
militaire , capitaine Bouchardon.

La depositici! de M. Daudet a été très lon-
gue, dit une dépèche de Paris. On ne tarderà
pas à savoir quel est le bien-fondé de ses ac-
cusations.

La mort de Guynemer
On a la certitude, aujourd'hui, que Guine-

mer trouva la mort au cours du combat qu'il
soutint, le 14 septembre, sur le front des Flan-
dres, contre une escadrille d'avions ennemis.

Les journaux allemands signalent, en effet,
que le cadavre du célèbre aviateur fut trouve
ce jour-là, à 70 mètres au nord-est du cime-
tière de Pcelcapelle, par des sousofficiers. Le
valeureux capitaine, qui avait regu une balle
dans la tète, gisait près de{ son avion dont
une aile était brisée. On l'identifia au moyen
de la photographie qu'il portait dans son porte-
feuille sur le carton de son brevet de pilote
et de divers papiers trouvés sur lui.

Guynemer a été enterré au cimetièret de
Pcelcapelle avec Ies honneurs militaires.

L'aviateur allemand qui tua Guynemer est le
lieutenant Wissemann. Celui-ci écrivaut à ses
parents pour leur raconter comment il avait
abattu Guynemer, leur disait : « Ne vous in-
quiétez pas, car jamais je nel pourrai avoir
un ennemi aussi dangereux. »

Le papier-monnaie
La «Gazette officielle d Italie» public un dé-

eret par lequel toutes les piòces de 1, 2 et 5 li-res doivent ètre changóes en bons du trésor de-
puis le ler novembre 1917 jusqu'au ler dé-
cembre 1917. Les personnes qui seront trou-vées après le 31 décembre 1917 en possession
de pièces d'argent, d'un evaleur totale supé-
rieure à 10 lires seront punies d 'une araenUe
de 50 à 1000 lires.

La Lithuanie indépendante
La Diète lithuanienne s'est réunie le 28

septembre à Wilna, en territoire occupé parles Allemands. Elle comprend 215 membres
appartenant à toutes les classes sociales. Elle
a proclamé l'indépendance de l'Etat lithua-
nien, et ia réunion d'une constituante quiréglera la forme du gouvernement et les rap-
ports avec les Etats voisins.

r Cette décision a été évidemment prise avecl'assentiment des autorités allemandes. On di-
sait que la Lithuanie se donnexaitj un roi,dans la personne du prince Eitel de Prusse.

Contre la propagande pacifiste
Un déeret rendu sur la proposition du mi-

nistre italien de la justice établit que quiconque
corame! ou-poussé à commettre un| acte de
nature à deprimer l'esprit public, à diminuer
la force de résistance du payst ou à porte»-
préjudice aux intérèts nationaux connexes flvoe
la guerre, avec la situation intérieure ou avec
la situation mtematj.onalet sera punì, sii oe(t

...



ne constitue pas un crime dégà prévu
reprime par les lois existantes, de la réclu-
L uisqu'à 5 ans ou d'une amende jusqu'à
EX) lires. Dans les cas les plus graves, de
r^lusion jusqu 'à 10 ans ou d'une amende
r^ 10.000 lires.
-..-.u' des omnibus et

tramways à Paris
t e « Mati n » dit qu 'un conflit a éclaté sur
„ question de salaires entre le. personnel
fi» compagnie des omnibus, du metropolita»!
; jfl Nord-Sud et les directions de ces com-
Ljes. Les délégués syndicaux ont vote» à
^animile 

un ordre du jour déclarant que la
JM generale recommencera au cas oùf sa-
loon ne serait pas accordée.
Malgré la grève du personnel des omnibus

i des tramways, le service normal est assure
j, ]a plupart des lignes. Aucun incident ne
•gt produit .
li grève du personnel des entreprises de
jnsport a été décidée la nuit dernière. Cé-
endant une cinquantaine de voitures circulent.
ta Bourse du travail a déclare qUe la grè-
ise terminerà vraisemblablement lundi si les
frist.es obliennent satisfaction.
[A compagnie des omnibus compie 3000 gré-
ites .
tois quelques dépóts il s'est produit. des in-

|idents.
L'affaire Bolo pacha

Oa télégraphie de New-York, au « Matin »
De M. Merton Lewis, avocat general sup-

!,Uanf de l'Etat de New-York dit qu 'il sera en-
jojé à Paris des preuves que le corate Bern s-
orff a fourni des fonds à Bolo.
Le département d'Etat à Washington publ ic^

ans commentaires les dépèches échangées en
iVrier, mars et mai 1916 entra le corate

mstiorff et M. von Jagow, dépèches appor-
it des preuves documentaires extraordinai-

,s de l'attitude de Bolo et des machinations
i service diplomàtique de l'Allemagne.
es explications de Ch. Humbert
Dans le « Journal » ,M. Humbert dil que

iialgré son vif désir de rembòurser Bolo, il
s trouve en présence de difficultés insurmon-
ibles .Un créancier de Bolo lui af fait dé-
mse de se dessaisfr des sommes au profit de
m débiteur. M. Humbert se voit donc obligé

te recourir aux tribunaux pour annuler l'acte
l'association avec Bolo.

Dans le « Journal » M. Charles Humbert pu-
:lie, sous le titre « Pourquoi j 'ai eu besoin
le l'argent de Bolo » un long artici e dans le-
(iiel il exposé les diverses péripéties de la
:ession du « Journal », et les raisons qui l'ont
imene à accepter l'argent que lui offrait Bolo.
I termine ainsi :

« Pourquoi ai-je eu besoin des millions de
5olo ?
J'en ai eu besoin parce que le « Journal1 » a-

ait été vendu, parce que Tunique souci de ses
cheteurs avait été de me fermer la bouche
¦t parce que j 'ai dù pour me maintenir et
ontìauer mon ceuvre, payer précipit'amirlfSh t
i valeur des actions représentant , cornine di-
j nt les Américains, le « contròie » de l' al-
lure.

Wuol usage ai-je fai t de cet argent?
Aucun personnellemen t, ni pour moi ni pour

[a « Journal ». Pas un centime de cette som-
me enorme n 'est entré dans la caisse du
i Journal » entreprise commerciale en parfait
ì' TTiilibre; celui-ci n'a besoin ni de subven-
tions ni de ressources autres quei celles de
a publicité et de sa vento au numero .

Les fonds de Bolo ont servi d'abord à ram-
liourser à mon compte à la banque Morgan
le premier versement d'un million que j'avais
lait de mes deniers personnels, à la famille
Lenoir; pour le surplus quatre millions et de-
Mi , ils sont passés directement desi coffres
iles banques parisiennes où ils avajenjf été
«léposés dans ceux de M. Brunet, avoué et'
i onseil judiciaire de M. Pierre Lenoir.

Vuant aux onze cents actions, objet de 1$
liansaction, ehes sont restóes dans Je coffre
(iu Crédit Lyonnais, où je les avais fait dé-
].flser à mon nom, qu'elles n'ont j amais quitte
et d'où je j ure qu 'aucune influence ne les fe^
ia sortir tant que durerà la guerre.

Voilà.

Feuilleton de la « Feuille d'Avis » (N° 1

iBIf®l|AìffI
— ¦¦¦¦¦ II

Par son attitude bienveillante, elle l'encou-
1 :gea aux fongues conversations qu 'il prit
habitude de nouer avec Marthe, toujours plus
' 'Qgues quand ia jéune fille se trouvait seu-
18 dans la petite boutique. II employait cent
moyens détournés pour Sai parler d'amour,
j aatòt lui prètant des romans à lai Paul
|>»urget, ancienne manière, tantòt fui racon-
tant des aventures amoureuses qu 'il puis^it
'l'ins sa propre imagination. Il alla) jusqu'à
[ili offrir une édition des « Contes » de La-
fintaine , ignoranti à quelle sorte d'amour elle
1» 'Uvait bien ètre sensible. Mais il ne parvenait
Bg à pénétrer f ésprit de cet ètre rèveur, si
Jifférent de tout ce qu 'if avait jamais imagi-
nj-'; Marthe semblait comprendre Jusqu'à ses
Pina fu gitives intentions. Elle se défendait de
P| borni ement par une attitude simple qui lem-
I^-chait de prononcer fes mots définitifs .

** tour grave des pensées de Marthe ,son
*i sens puisé aux sources rusli ques, ses har-

1 sses de langage et de jugement , joints à
P'f susceptibilité de timide et a une très
I ve sensibilité, prenaient sa. curiosité chaquepa davantage. Et la jeune fille devenai t, à

"ìSU, une habitude chère dans sa vie pri

Mon aventure est celle d'un homme public
uniquement preoccupò de servir sa patrie, o-
bligé de poursuivre son ceuvre non seulemienS
à travers toutes les difficultés normales quel-
le comporte, mais au milieu d'embùches sans
cesse renaissantes, et d'entrer en lutte contre
le pouvoir anonyme de l'argent. J'ai dù, pour
continuer de mener au grand jour le bon com-
bat pour la victoire, soutenir dans l'ombre
d'autres combats, àpres et rebutants.

Je n'ai eu besoin d'aucun subside ni pour
moi, ni pour l'affaire qui prospere sona ma
direction. Je n'ai accepté le concours de l'ar-
gent que oontre l'argent suspect qui voulait
m'étouffer.

Ces capitaux, on m'assure maintenant qu'ils
étaient suspeets» eux aussi. C'est possible. Je
n'en pouvais rien savoir. Nul n'a le droit de
me le reprocher. Mais ce que j 'ai le droit,
moi, de proclamer, face à moni pays, c'est
que tout ce que j 'ai fait, je l'ai fail. avecj la
conscience de servir hautement, efficacement
et exclusivement l'intérèt suprème de la pa-
trie ».

Le « Journal » publié également deux let-
tres adressées par M. Charles Humbert, à Bo-
lo, l'une datée du 11 septembre 1917, l'au-
tre du 24 septembre.

Dans la première de ces lettres, M. Charl es
Humber t donne à son oommanditaire des ex-
explications sur un article publié le 6
septembre dans le « Journal », - sous le
titre de « Mise au point ». De cette 'let-
tre nous extrayons ce passage:

« Je n'ai donc pas eu d'autre préoccUpa-
tion que d exposer fa vérité claire et)' nette
sur nos relations et nos accords,, et je suis
surpris que cette vérité ait à vos yeux l'appa-
rence d'un réquisitoire.

Il est un point sur lequel je' tiens cepen-
dant à attirer voLpe attention. C'est l'ar-
ticle sur Hearst, à propos duquel' j 'ai eu la
loyauté peut-ètre exeessive décrire qu'il avait
été publié sous ma responsabilité et d'accord
avec moi. Si je m'en étais tenu à une exac-
titude plus scrupuleuse, j 'aurais dit , en effet,
que cet. article avait été provoqué par vous
dès votre retour d'Amérique, et d'abord re-
dig o par vous daps une forme inacceptable
qui eut engagé le « Journal » dans la voio
la plus dangereuse.

J'aurais ajoute que, devant ma résistance
vous en aviez pendant plusieurs semaines
opi'nfàrrément sollicité l'insertiòn avec une
insistance presque quotidienne de visites, de
coups de téléphone et de lettres où vous in-
voquiez successivement. tous les préteXtes,' y
compris celui d'ètre agréable au président Mo-
nier , et cela jusqu 'au jour où! — non sans
avoir réduit votre apologie de Hearst à deg
proportions inoffensiyes — j 'ai fjni par croi-
re, sur votre parole,' à la sincéritéi de son
revirement en faveur de la France et de ses
alliés. Les événements devaient bientòt m'ap-
prendre que, volontairement ou non, vous m'a-
viez trompe, et lorsqu 'une seconde fois vous
ètes revenu à la charge . pour m'assóc^er ' k-
vec le mème Heafst dans' ' des combinaisons
téiégraphi ques suspectes, j 'ai catégoriquement
refusé par une lettre dont vous avez, com-
me moi sans doute, gar dé la trace ».

La seconde lettre a trai t à un règlement. de
comptes et à un remboursement def fonds :
« Puisque je me suis trompe, écrit M. Charles
Humbert» a Bolo, j 'estime que nos rej ,ations
mème financières, doivent, ètre désormais jes-
treintes au minimum impose par le contrat
qui reste en oours ».

Dans l'« Homme enchaìné >}, M. Clemeince^
expose les fajts qu{ sarrjbteflt établir une Re-
lation étpoite entre toutes les affaires de tra-
hison, Bolo, Marguliès, Almereyda et cen-
so rts .

« Je suis bien lojn de savoir tout. Mais,
cependant, je sajs ce que j e sais.. Et, ce quo
je sajs, il pe sera point de M. Painlevé pour
m 'imposer silence, quand je croirai le moment
venu. ' Je ne cherche poin t le « scandalo »,
puisqu 'à la tribune du Sénat je n 'ai révélé
qu'une partie de mon dossier. Mais si, pour
quelque raison que ce fut, la justice ne fai-
sait pas tout son devoir je trouverais quel-
que moyen de l'aider . Si M. Painlevé saisis-
sait à nouveau mon journa l, M. Poincaré lui-

vée de tendresse fémmine.
Mais ce qu'il n'osa jamais dire, la médisan-

ce se changea de l'apprendre à Marthe. Ses
visites rógulières chez la papatière alarmèrent
les oommères du voisinage. Mlle Béchu; en
conferà avec la ooncierge, qui crut devoir pre-
venir Mme Daumier, afin, dit-il , d'éviter1 un
scandale dans la maison.

Vuelqu'un affirmaft avoir vu Marthe ren-
trer chez elle dans la nuit au bras du jeune
homme.

La pauvre femme s'effara et fut désolée de
se croire obligée d'intervenir, car elle ne dou-
tait pas enoore de la vertu de sa nièce, et s'ac-
cusait elle-mème de n'avoir pas su prévoir ce
qui devait arriver.

Marthe, il faut bien le dire avait été plus
d'une fois tentée de répondre à la douce pres-
sion de la main du jeune homme; plus sou-
vent enoore elle avait rèvé l'échange d'une
tendre et libre amitié, puisqu'il ne conoevait
pas l'amour comme elle ; mais son orgueil et
la crainte ' qu'il put, la croire capable d'un a-
nìour de grisette l'avaient gardée jusque-Ià de
lui manifester la tendresse qui prenait son
cceur.

Et voici que justement le monde l'accusait
de cette déchéance. Elle souffrit moins des Te-
proches de sa fante que de lbutrageant soup-
oon toujours prèt à s'éveiller. Ne l'avait-
on pas, deux fois déjà, blessée par ces mè-
mes idées vulgafres ; l'institutrice du bourg,
pour un enfantillage commis de concert avec
Lea Breton . et sa propre mèra quand elle
avait manifeste le désir de venir à Paris?

L outrage l'atteignit, celle fois, jusqu'au fond
de l'àme. Elle y fut d'autant plus sensible
qu elle s'était sentie faiblir par certains jours
ensoleillés, souhaitant de s'en aller par les

prés fleuris au bras d'André Dauriat. Pour se
punir et rejeter loin d'elle cette poussière d'op
piobre, elle ne trouva d'autre moyen que de
prier l'étudiant de cesser ses visites.

II
Dans le mème temps, Marthe recut une let-

tre d'Antoinette.
« Chère grande sceurette, disait la jeune

fille , j 'ai quitte Ies cours de la ville. Ne sois
pas fàchée. Mes migraines de plus en plus
fréquentes mémpèchaient de travailler assez
pour ètre recue à l'examen du brevet; et el-
les me rendaient aussi moins patiente envers
ces demoiselles à simagróes ; aussi leur ai-je
cède la place.

« Je préfère gagner tout de suite de l'argent
et maman m approuve. Je voudrais aller à
Paris et trouver une situation comme la lien-
ne. Veux-tu me la chercher pas trop loin de
vous? Je couds mon trousseau en attendant.

» On parie du mariage de notre cousine
Madeleine et nous serions demoiselles d'hon-
neur. Venant de Paris, tu aurais beaucoup
de succès », etc—

Quelle ironie du sort i Marthe, qui eut ja-
dis donne la moitié de son sang pour avoir oe
que dédaignait, Antoinette, devait l'aider à
prendre un parti qu elle désapprouvai't. Elle fit
pourtant Ies démarches que sa sceur lui de-
mandait; mais personne ne voulut accepter
Antoinette dans une maison de commerce sans
l'avoir vue.

— Si je lui cédais ma place? dit. Marthe
à Mme Daumier. Je trouverais plus facilement
qu 'elle ,sans doute.

— Je n'aime pas beauooup le changement
répondit la papetière; puis ta sceur est Men
jeune.

mème, ne réussirait pas à m empècher de par-
ler par-dessus sa tète, et j 'ai la certitude que
j'e serais entendu.

Si j 'ai cité le nom de l'espion Marguliès,
— sur les aventures de qui j 'aurai l'occasion
de revenir — c'est que son cas, comme celui
de l'ami Bolo, montre, en une suggestive suc-
cession de films, comment. s'installa parmi
nous, « avant la guerre », l'espionnage alle-
mand. Bolo travaillait dans les émeutes de
'Champagne. Marguliès, banquetant et fes^
wyant à tout propos, se créait les plus bel-
les relations. Il avait pour lui le nombre. Bolo
gardait pour lui la supériorité du iiang. Nous
verrons ce que tout cela a pu donner ».

Les événements de Russie
*mmmmmmm»mmm»

. La peine de mort en Russie
(7n sait qùe fé premio? geste Suj ministre

révolutionnaire de la justice, Kerenski, a été
de supprimer la peine de mort. Cétaitf un
geste no'ble, digne de l'idéaliste champion de
la liberté, Kerenski. Lorsque la situation in-
tenable dans l'armée eut montre que la capa-
citò combative des troupes et la possibilibé
de chasser l'ennemi étaient mises en cause,
il fallut. pour des raisons de néeessité rétablir
la peine de mort sur le front pour les déser-
teurs et les rebelles. Mais l'idée de la direc-
tion de l'armée de rétablir la peine de mori
à l'intérieur du pays s'est heurtée à une vive
opposition.

Des rapports prouvent combien le problè-
me est ìnfinlment compliqué et délicat. Il en
resulto entre autres, que oe n'estì qu'après
une longue réflexion et une pénible lutte in-
térieure que cette miesure a pu ètre envisagée
oomme une triste néeessité, Là commission
speciale présidée par le general Vichniakoff
qui, dans son rapport final a propose au gou-
vernement provisoire le rétablissement de la
peine de mort a l'intérieur du pays, a motivé
cette mesure en disant que « partout dans le
pays se produisent, des cas de. haute trahison,.
d'infidélité, d'espionnage, d'incendies et d'ex-
plosions de fabriques de munitions, de juge-
ment de Lynch, de meurtres dia supérieurs mili-
taires, de violenoê  de pillage, de refus d'obéis-
sance si bieri que le rétablissement de Repré-
sailles qui a eu son etìet sur le front est aùssi
indispensable à l'intérieur du pays pour le sa-
lut de la Rùssie, de la liberté et de la proprié-
té du peuple »'.

Au oontraire, SchreideR, la bouvgmiestre de
Petvograd a propose k la Douma de la Capa-
tale de demander au gouvernement provisoire
la suppression totale de la, peine 'de mor4
Un représentant des Cadets aù Conseil d'Ètiat
de Moscou, M. Nabokow, s'est opoSjé à Qet^a
proposition . II a démontre qu 'il y a. desi cir-
constances d3

^
8 lesquelles les eî genoes de

la morale c^ye?$' céder tè pas aux autorités
de la ' conservation nationale. Il a compare
la situation aetuelle de la Russie au casv <;!$
droit prive, de légitime défense et s'estl pro-
noncé pour le rétablissement, sous la protec-
tion des garantfe§ juridiques de la sedile pu-
niliq n efficace. Il a affirmé qu 'il n'y a. j ^mafg
eu en Russie un criminaliste qui. aurait re-
commande par principe la peine de mort et il
a just.|fié ce projet inhùmain en invoquajni^
les intérèts supérieurs de !'Eta,t,

Le délégué sociaMélnloci'ate Martynow s'es|
élevé. oontre ty théorie colleictiviste du ye^?é-
sentant des cadets. Il a soufceou que son partì
était aussi adversaire de l'anarchie sur te front
et dans le pays seuletment la meilleure arme
contee l'anarchie n'est pas la peine de mórt,
mais l oyganiaation de la démberatie-révo-
lutionnaire, Les attentate criminefo doivent, ce-
la va sans dire, ètre vigoureusement répriinés
mais la peine de mort ne doit pas ètre em-
ployée comme un moyen de punition. En effet
une semblable méthode coercitive ne poursuit
qu'un but de terrorismo; elle eròe une indigne '
psychologie désclaves et fait de. l'avraéèl uh
instrument abandonné a;ux mains des com-
mandants en chef. Fi,nalèmemt la proposition
du bourgmestre de la Douma communale p, été
acceptée par fa majorité.

"mpT) KTTTl'''D 1? :'TP f T "D 1? I Morel traite de la question de la participation
U -U ili 11 1 JJll» Hi Hill U JCiJj à la conférence de Stockholto.

L'affaire Bolo pacha
PARIS, 8. — De nombreuses dépèches de

New-York, retardées dans la transmission don-
nent relativement à l'enquète officielle sur les
agissements de Bolo de nombreux détails dont
certains sont déjà connus. Us font connaitre
notamment les déclarations de l'attorney gè-
néra! Lewis charge de l'enquète sur Bolo par
le gouverneur Whitman, lesquelles ne laissent
aucun doute sur la participation dm cernite
Bernstorff aux intrigues de Bolo.

M. Pawenstedt, associò de la Banque Am-
sinck, a depose que Bolo lui fit croire qU'il
était un patriote pacifiste francais désireux
d'influenoer l'opinion frammise au moyen d'a-
chats de journaux et que l'Allemagne était
prète à une paix basée sur la cession d'une
parti e de l'Alsace-Lorraine oontre une partie
des colonies francaises et I'évacuation des ter-
ritoires francais occupés. Pawenstedt répondit
à Bolo que le comte Bernstorff était seul capa-
ble de procurer les fonds ; Bolo répliqua que la
provenance des fonds lui était indifferente.

Pawenstedt pressentit le comte Bernstorff
en présence de M. Hugo Schmidt, administra-
teur de la Deutschbank de New-York, et* en
l'absenoe de Bolo, M. Bernstorff acquista. A la
suite d'une communication avec Berlin,-
Schmidt mit à la disposition de M. Bernstorff
1,683,000 dollars que la Deutschbank vira de
son crédit à la Nationalparkbank et au Gua-
rantytrust au crédit de Bolo, lequel les rSpar-
tit à savoir 170,000 fr. au crédit de M. Hum-
bert, chez Morgan, 5000 à Jules Bois, 525,000
au crédit de Mme Bolo, au Comptoir d'Escomp-
te à Paris, et le solde à disposition de Bolo,
chez Morgan, qui le vira chezf M. Perier, ài
Paris. Schmidt produisit huit télégrammes é-
changés en mars et avril 1916 ent^e lui et la
Wilhelmstrasse, alors que £Soto était aux E-
tats-Unis. Ces télégrammes l'autorisent à
mettre à la disposition de Bolo les fonds de-
mandes. Dans ces télégrammes, Ije comte
Hernstorff était désigné sous. le hom de Char-
les Gledhill, et à, la Wilhelmstrasse SOUS
le nom de .William Foxley.

Les journaux de New-York disent qlue Bo-
lo est arrivò à New-Yo^k le 22 février 1916
et qu'il en répartit le 17 mars. Il prit giand
soin de n,e P&8 ètre vu en compagnie d'a-
gents allemands, mais il vit secrètament le
oomte Bernstorff t\ Washington,

M. Lewi,s a déclaré que* te 8 mars, Bolo
offri,! un dìner à Jules Bois, au capitaine von
Papen, attaché m^itaire allemand, au ca-
pitaine von Poyed, ancien attaché militaire
alleirmnd, et à Pawenstedt.

L'es fonctionnaires du Département d'Etat
à Washington cónfirment posseder la preuve
que le comte Bemstorf dirigeait l'emploi des
fonds versés à Bolo, mais ils refusent de don-
ner des: détails présentement.

Les dépèches annoncent enoore que M.
Lewis a impliepié Aam l'affaire Bernstorff M.
Hugo Schiniidy qui a étó arrèté le lendemain
de la déclaration de guerre des Etats-Unis à
l'Allemagne, Pawenstedt, représentant d'une
maison de oommission sud-américaine contrò-
lée pai; le* Allemanda, et enfin un certain nom-
bre de pei'soanes dont les noms ne sont pas
p.ubliés.

La conférence de Pétrograd
PÉTROGRAD, 8. — Au cours de* la der-

nière séance de la conférence démocratique, le
président a lu une déolaration disant que la
conférence confirme la ferme volontà de la
démocratie russe de lutter pour une paix sans
annexions ni indemnités. Elle émet le vceu
que cette volonté soit exprimée par un .mani-
feste dont les termes seront dérigés par le bu-
reau et complètes par les représentants de
fous les partis.

La conférence, à l'unanimité moins une Voix
a adopté l'idée du manifeste..

Les socialistes frangais
BORDEAUX, 8. — Au copgrès du parti

socialiste, M. Renaudel prèside. M. Compère-

M. COmpère-Morel propose comme conclu-
sion de son discours une motion! déclarant'
que le parti socialiste se refuse & souscrire
à toute paix bianche mais qu'il n'aòoéptera
qu'une paix rèparatrice des droits oultagés,
une paix victorieuse qui ne peut ètre réadisée
que par une union supérieure des Frani^ais.

Le parti assurera son concours à tout gou-
vernement résolu à mener la guerre démocra-
tique d'une fa?on ferme et vigoureuse.

M. Rappoport développe longuement la théo-
rie kienthalienne et se déclare absolument op-
pose au vote des crédits de guerre.

M. Mistral, parlant de la collaboration minis-
térielle met au consentement du parti une con-
dition essentielle : la délivrance des passeports
pour Stockholm.

M. Bedouce appuie le point, de Vae de M.
Mistral, que combat M. C'òmpère-Morel1, qui
soutiendra tout gouvernement de défense na-
tionale, sans rien lui demander que mener acti-
vement la guerre, puis de hàter ìa paix.

M. Renaudel déclare ètre d'accord avec. M.
Mistral , contre M. Grimm, organisateur de
Kienthal.

M. Brizon Veut une paix sans annexions ni
indemnités.

M. Varenne lui répond : « Pour faire la paix,
il faut ètre deux... »

M. Brizon rèplique: « C'est pourquoi nous
sommes allés à Zimmerwald et Kienthal, pour
dire aux socialistes allemands da commencer
à travailler pour la paix ».

M. Bedouce riposte: « La réponse à Vos a-
vances, ils vous Font donnée à Riga ».

M. Laffont réfute la thèse utopique de M.
Brizon : « C'est pour avoir la paixl te plus
tòt possible que nous avons décide unanime-
ment d'alter à Stockholm ».

— J'avais son àge quand je suis venue, re-
prit Marthe. D'ailleurs, je resterais près de
vous. Il y a justement une chambre à louer
au sixième, près du logement de Mie Béchu.
Ainsi ,je vous rendrais enoore quelques ser-
vices.

— Mais croi's-tu pouvoir trouver une situa-
tion?

— Je l'espère bien. Ne connaissiez-vousv per-
sonne à qui me reoommander ?

La vieille dame réfléchit un instant.
— Je me souviéns d'un nommé Brugnon,

dit-elle; parent des Brugnon de chez nous;
il était autrefois chef de rayon aux Grands-
Jardins. Peut-ètre at-il pris sa retraite», mais
son fils, ami de mon Philippe, a dù lui suc-
cèder ; ils sont traditionnalistes dans cetto fa-
mille. Va toujours le demander, il pourra te
donner un bon conseil, lui.

yuand Marthe se presenta aux Grands-Jar-
dins, un inspecteur lui designa, au nom de
Brugnon , un grand monsieur affaire parmi*des
coupons de soiries.

Martha» se presenta et lui parlai de Mme
Daumier.

— En quoi puis-je vous ètre utile,, made
moiselle ?

— Je désirerais entrer aux Grands-Magasins
Pourriez-vous me dire comment je dois m'y
prendre ?

— Avez-vous fait un stage ? Il vous fau-
drait une référence d'au moins un an venant
d'un petit magasin de nouveautés parisien.

— Je n'en vois pas la necessitò, dit Marthe
Je sais vendre une boìte dej papier à lettre
et je m acquitterais tout aussi bien de la cho-
se avec un chapeau ou une robe.

— Certainement, mademoiselle, mais il y a
la manière: c'est d'ailleurs I'ustage, à moins
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La Patrie suisse
Le numero 627 (3 octobre) de la « Patrie

suisse », qui vient de paraitre, nous offre
le portrait du lieutenant-colonel Vicarino, de
Fribourg, decèdè te 15 septembre, des suites
dun accident de grenade; il nous montre tes
fameuses places lausannoises de Beaulieu et
de Montrond transformiées en champs et jar-
dins et. des éooliers primaires occupés à des
travaux de jardinage. Le « Marathon » suissey
le genie réparant la route des Pontets au-des-
sus des Avants (Montreux) font la part de Fao
tualité. Les « beautés de la patrie » y sont re-
présentiées par un magnifique paysage alpes-
tre de l'Engadine et. par des superbes vues
du tempie' de Glion, que l'on apercoit depuis
le lac perché sur tes flancs abrupts de la mon-
tagne, au-dessus de Territet, oeuvre remiarqua-
ble des architectes Polak et Piollenc} à Mon-
treux. Des clichés oonsacrés à nos compatrio-
tes à Athènes et au Caire fonti la part tra-
dìtionnelle des « Suisses à l'étranger ». Voici
enfin des bafgneurs prenant leurs ébats dans
le lac de Zurich et une vue de la villa qu'oc-
cupe au Zurichberg, l ex-roi de Grece» Cons-
tantin. Il semble impossible de réunir tout
à la fois autant d'intérèt et autant de variété
tout, en restant exclusivement suisse et natio-
nal. A. V.

de recommandations spéciales.
— Je ne connais personne, dit Marthe. Si

j allais simplement parler au directeur?
— Encore une fois, il vaudrait i vx que

vous eussiez une lettre de recomman.' ition.
Demandez-Ià à votre député; il connait noire
directeur...

^uand Marthe revint, munie de sa lettre,
aux Grands-Jardins, elle fut étonnée de voir
fant de femmes élégantes attendre cornine elle*
dans l'antichambre du directeur. Mais elle s'en
consola en songeant que si toutes elles dési-
raient entrer au magasin, très peu sans doute
avaient la lettre d'un dópulé en poche.
Pourtant, la sienne ne lui donnait pas con-
fiance; toufetòis, ces démarches commen-
Caient à l'impressionner. Une violente émotion
fk rendait toujours gauche 'et timide et ' elle
se sentit tompfètemenP Sésemparée soiis ie
regarcr cfàfr et percant du dTrectèur dont te si-
fence glaciàl, tandis qu elle parlai^, alche va de
la déconcerter. II jeta Ies yeux sur la lettre
qu elle lui tendait .

« Chambre des députés ». Il regarda Marthe
de nouveau, puis fit sauter le cachet.

— Impossible, ditil, il n'y a rien( en oe
moment.

Pourtant la lettre du député fit son petit ef-
fet.

— Si vous voulez entrer aux catatogUeB ?
Elle fil un signe évasif et il écrivit quel-

ques mots sur une feuille de papier qu 'il glissa
dans une enveloppe.

— Voilà, dit-il, en se levant.
Elle parti i, trébuchante, ivre de déception.

Et dans l'antichambre toujours peupiée de
femmes, elle connut la cause de sa défaite en
saisissant un diaiogue au passage.

— 11 vous prendra, car vous étes jolie et
~ " ' 
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Ils étaient cinq à six blessés, qui aveugle,
qui manchot, qui amputò de la jambe, qui l'é-
paule brisée, en r epos de convalescence, sous
fes riches frondaisons, sous Ies frais ombra-
ges de l'Hospice annexe No... de la rue Ber-
thelot, au M... où fes soins lesi plus intelli-
gents et Ies plus empressés leur avaient été
prodigués aux moments eritiques, à l heure
des àpres douleurs.

Ce temps-Ià, heureusement, était passe main-
tenant ; nos poilus se trouvaient en excellen-
te, en pleine vote de guérison.

Aussi les « papotages » allaient bon train
sous la charmille, c'était un feu roulant de gais
propos, de confidences vivement, chaudement
exprimées.

C'était une orgie de rèves de bonheur, tout
prochains despérances déjà mème en cours
de réalisation.

L'un des moins éclopés, un jeune sergent
du... de... il n'avait re<;u en pleine poitrine
qu'une vingtaine d'écfats de schrapnels envi-

- ron, dont Ies chirurgfens venaient d'extraire
le dernier i avant-veilie, — s'écria tout à
coup :

— Vuant à moi, mes amis, je me marie...
et tout de suite... je ne veuxl pas remettre
à plus tard mon bonheur... j 'ai hàte de pro-
fiter de ma bonne fortune avant de retourner
au fronti....

— Tu te maries!... fit en chceur l'assistance.
— Oui, j 'épouse ma marraine I...
— .Cette bonne blaguel...
— C'ést la vérité pure...
— Vas-y de ton histoire, Ugènel...
— Bien volontiers... Donc, voici la chose...

C'était au moment où s'intreduisait dans l'ar-
mée la mode et l'application de cette prati-
que assurément inventée et impnr'ée par lane
àme chari table, sensible et compaìissante, pra-
ti que qui produit. toutes sortes d heureux effets
sur le moral du troupier, comme vous n'a-
vez pas été sans vous vous en apercevoir.
C'était au moment où se nouafenf nombreux
ces liens à la fois charmante et originaux en-
trés « àmes sceurs ». Nous nous ennuyions
fortemen t dans nos tranchées à X... Pas mo-
yen d'en sortir... Les fntempéries ne nous le
permettaient pas et aussi la sevère, et infle-
xibl e discipline.

— Vue ferions-nous bien potai' tuer le
temps... pour qu 'il nous parafsse moins long l
disais-je un soir à mon sergent.-major, un gar-
Con ,qui, je vous prie de le croire , n'engendre
nullemen t la mélancolie?...

— Ehi me répondit-il , si nous cherchions
chacun une marraine?... C'est uno idée ! Nous
entretiendrons avec elle une correspon-
dance amusante., si ce n est intéressante; et
les veillées, Ies journées mème nous parai-
traient plurs courtes ainsi.

— Y penses-t.u, repri's-jel... On n'ignoro pas
que tu es marie, pére de deux enfants, déjà.
A mon égard, si je n'ai plus de parente très
proches, l'on sait, également que je ne suis pas
abandonné de ma famille...

— Va toujours et ne t 'inquiètes pas du
reste... Nous ne ferons pas beaucoup de mal.,
on peut bien s'amuser un peu, que diable I...
Après tout, nous sommes d'honnètes gens e)
nous ne pousserons pas la chosd au pira...
Laisse-moi oombiner cela... conduire les évé-
nements. Mes accès dans certains milieux me
permetiront de mener 1 opération à bien.. .
et promptement.

Je me laissai tentar... Quinze jours après,
mon ami et moi, sans difficulté, nous étions
pourvus l'un et l'autre d'une marraine.

J'abandonne mon sergent-major pour l ùs-
tant, si vous le voulez bien, etj je ne m'oc-
cupo plus que de moi.

Mlle Clotilde Didier, ma marraine, étai t ai-
mable, bonne et généreuse. Elle mei oombla
bientò t de douces prevenances, de tendres faon-
solations, d'utiles conseils, de précieux én-
oouragements. Toutes ses let t res resp iraient
la charité , la pitie; ses pensées étaiont élevées,
son style tantòt enjoué, tantòt ému. IJ
attei gnait parfois des cimes éleVées. Son pa-
triotisme se manifestal i ardent-, sa foi était
profonde, éclairée et sincère. ,

Ma marraine fit tout aussitót s'ur moi* i<i
pfuà heureuse, \a pfus vivo'-iriipression. Après
six semaines de oorrcispondan.ee assidue, je
tombais , sans la connaitre, mais l'imagi"ì atioa
aidant , littéraiement fér u d'amour pour sa
personne et un beau jour je ne pus me
retenir de lui faire pari de ma( passion et
d'implorer d'elle qu 'elle ne le déoouragea pa?
et qu'elle voulut bien répondre favorabl ment
à mes vceux.

Notez que Clotilde ne m'avait jamais parie
ni d'elle-mème ni des siens. Elle s'était ex-
clusivement bornée dans ses lettres, à, m'in-
terroger sur moi, sur les douleurs et les souf-
frances que je pouvais enduror. Elle s'oubì iai t
volontairement pour ne songer qu 'à son cher
filleul. Elle était irréprochable et insensibfe
à toute coquetterie.

Mlle Didier aurait pu s'offenser de mion bi'-
let enflammé et, rompre brusquement. ses rap-
ports avec moi. Je le redoutafs.

Il n 'en fut. rien cependant. Elle met. tanca
simplement. mais avec quelle verdeur, et elle

me prouva que sa piume eloquente, si persua-
sive , si douce d'ordinairc, était aussi spirituel-
lement i ronique, acóréo et cruelle.

Pour la fin de sa missive, elle avait réser-
vé le trait du Parthe !

« Monsieur , disait-elle, vous me faites l'of-
frande de votre cceur et vous réclamez oefle
du aiten, mais vous ignorez à qui vous vous
adressez. La folle du logis s'emballe chez vous
avec trop de confiance et. de facilitò. Vous m a-
menez à dou tei- de votre sagacité et la pruden-
ce vous fait , ce me sefmble, défaut... Savez-vous
bien que je pourrai s ètra votré mère et que
nombreuses sont mes infirmités de toutes sor-
tes?... Pourquoi me contraignez-vous à cet a-
veu?... Eh quoi ! mon àme est-elle demeurée
mal gré tout si jeune que ies efforts de ma
piume puissent vous tromper à ce point sur
l'état de ma personne?... Je suis vieille, très
vieille, et. vous prie de ne pas l'oublior à l'a-
venir. Restons chacun dans notre ròle^ je
vous prie. Acceptons agréaMemant, sans sou-
haiter rien de plus, ce lien que la guerre nous
a forge. Je continuerai de le rendre étroit à
condition que vous soyez raisonnable. Songez
mon chère filleul, que vous ètes- .sous la tu-
telle d une mère! »

Clotilde vieille ! Voilà une chose que je ne
pouvais admettre. Non ! je ne mei ferais ja-
mais à cette idée et cette pensée pour moi é-
tait décevante et affreuse. Je la repoussais dé-
sespérément, oomme impossible. Tant de vi-
vacitó d'esprit, tant de vigueur de sentiment,
tant. d'abnégation, tant d'amour du grandi et
du beau n'étai t certainement pas le propre
d' une femme flétrie par le contact prolongé
du monde et rongée par l'effet des années.

J'en fus malade.
Mais la Patrie reclamai! ses droits . Je ne

vous avez du chic. Mais enlevez tout de suite
votre vedette, car il va vous le demander.

Un ooup d'ceil, jeté dans une giace, remsei-
gna Marthe mieux encore. Hélas! ses robes et
ses chapeaux faite par elle n'avaient point le
chic parisien.

Le directeur, qui s attachait surtout à l'as-
pect extérieur, laissant à ses chefs de rayon
le soin de juger des qualités de métier des ven-
deuses qu 'il acceptait, s'en était apercu et M.
Brugnon avait negligé de la renseigner sur ce
point.

En la voyant revenir à lui, toute attristò©,
il s'informa du résultat de sa démarche et lui
conseilla d'entrer aux catjdogues.

— Combien gagne-t-on ? demanda Marthe.
— Deux francs par jour, mais vous pouvez

devenir debitrice et j ai vu des débitrioes pas-
ser vendeuses.

Elle voulut essayer autre chose et finit par
trouver une place à cent francs par mois dans
un peti t magasin de la rue de Rivoli où elle
devait rester six mois dehors à l'étalage avant
d'ètre atfmfse au rayon des jupons.

Elle écrivit à Antoinette de venir, et sa soeur
répondit qu elle partirai! après la noce de Ma-
deleine. « Nous te réservons une surprise, lui
disait-elle. Martial Charron sera ton cavalier,
et si tu veux I'écouter, tu ne retourneras pas
à Paris ».

Elle refusa d'assister au mariage., antan! p,ir
crainte de perdre sa place quei par fiorreur
de Martial Charron, un beau garcon pourtan t,
qui possédait un peu de bien et l'eut ren-
due très heureuse. Mais elle préférait la jouis-
sance amère de la lutte à 1 irrévocable. So
confiance en la lutte n'était pas encore dé-
truite ; l'espoir en de meilleurs jours renais-
gait déjà dans son àme meurtrie., Elle prit

possession de sa chambre au sixième et dé-
sormais la lumière du soleil óclaira ses ré-
veils .Ce fu ! la seule compensation due \\
son sacrifice, cai- elle devait désormais se le-
ver bon matin pour courir à son magasin où on
frappait d'une amende Ies retardataiVos.

Là venue d'Antoinette fut t un événement.
La gràce, le charme, l'élégance innée; de la
jeune fille étonnèrcnt Mme Daumier et ses
clients. Antoinet te, qui avai'. lo sentiment tr is
fin des choses, remerci'a si tendrement Marthe
de lui avoir cède sa place, que celi aci en ou-
blia tous ses déboires passés.

Malheureusement, l'oubli ne dura point. Mar-
the était née pour la vie intérieure. Les ef-
lorts qu 'elle faisait pour s'arrachei 1 à sa vraie
nature et qui fui coùtaient déjà tanti rue de
Vaugirard lui revinrent une souffrance de tous
les instants sur le trottoir de la rue de Ri-
voli. Elle manquait d'audace, et so dissimulai!
derrière les mannequfns plutót qu^ d'amorcer
les clients.

Le chef du personnel lui témoigna quelque
bienveillance au début, mais comma elle sem-
blait toujours vivre dans un rève auquel il n'é-
tait. point mèle, il ne ménagea pfus Ls répri-
mandes.

Elle souffrit dans son amour propre et tà-
cha de réparer ses mafadrasses. Ce fut peine
perdue. Il continua ses eritiques jusqu 'au jour
où elle comprit, ce qu 'il voulait; alors elle qiait-
ta sa place pour entrer aux catalogues des
Grands-Jardins.

On était aux derniers jours d'octobre. Elle
atfendit le 3 novembre pour se présenter à
son nouvel emploi et passa le jour des morts
avec sa tante, mèlant le dauil de sonf Ama
au chagrin de la vieille papetière fidòlo à ses
souvenirs.

Vers huit heures, le lendemain matin, elle
altendait à la porte du hall où Ion manipu-
Iait les catalogues des Grands-Jardins. Unei cen-
taine de femmes I'èntouraient et se ruèrent
vers l'entrée, dès que la porte s'ouvrit. Mar-
the dut séffacer pour n'ètre point bousculée;
il y en avait. de tout àge et de tout aspect.

En pénétrant une des dernières, Maj -the s'ex-
pli qua la ruée de tout à l'heure, et pourquoi
certaines femmes s'en allaient. La directiicc
du service pointait L'arrivée des ancisnnes et
renvoyait Ies nouvelles d'un mot sec : « On
n embauche pas aujourd'hui ».

Marthe lui tendit la lettre du directeur.
— Je ne peux pas refuser quelqu 'un envo-

yé par le chef , dit- elle à une) sur\*eillante;
conduisez ce/Ie-là.

Marthe penetra dans une salle immense, au
plafond vi tré, toute gamie de rangées de ta-
bles parallèles, dont chacune était chargée de
monceaux de catalogues.

Mais la surveillante la fit monter jusqU à
la galerie qui se trouvait à mi hauteur du pla-
fond et l'installa devant une tab'Ia où( une
jeune femme correctement vètue de noir était
déjà en train de glfsser des catalogues dans
leurs enveloppes avec une vivacitó singiulière.

Marthe essaya de l'imiter et jusqu 'à midi , le
mouvement de ses doigts abòlit sa, pensée.
Toute la salle bruissait de papielr remjué tandy>
que la surveillante relmplacait les tas qui s'é-
vanouissafent à vue d'ceil.

A midi' ,sa voisine fémmena déjeuner dans
une cremerie. Ella dépensa dix-sept sous, puis
elles rentrèrant ensemble dans le grand hall
où elles redevinrent machines jusqu 'au soir
sans échanger troia paroles.

Au premier coup de cloche libera trice Mar-
the se leva tìt seooua ses membfes courbatla-

rés. Sa voisine se sauvait déjà en lui disant :
« A demain ».

Marthe prit son chapeau et sortiti à son
tour , mais l'air vif ne dissipa point, sa contraia-
te. Elle allait le regard fixe Ies lèvres crispées
insensible au mouvement de la rue, fuyant
le lieu où elle venait d'éprouver visàv-is d'el-
le-mème la plus grande humil.ation de sa vi .\

Etail-ce donc vrai ? Demain et les jours
suivante, il lui faudrait recommencer co tra-
vail de manceuvre, étouffer les aspirations de
son cerveau avido, et cela pour gagner 2 francs
par jours.

Des sanglote lui oontractèrent la gorge ; elle
les refoula en avalant dee gorgées d'air. Mais
ils éelatèrent , frrésistibles, dès qu ella fut en
vue de la papeterie où chaque jour, sem'blait-
il, la ramenait amoindrie.

Elle se jeta dans l'ombre d'une porte co-
chèrc pour dissimuler son désespoir , à l'indif-
fércnce des passante et pleura, la tète appu-
yée contre le mur, pardant la notion de l'heu-
re et du lieu.

Le contact d'une main sur sonj épaule la
fil , tressaillir. Elle se redressa, déjà mise en
défiance. Vni' donc osait la déranger ainsi.

— Mais oui, c'est bien elle ; fit une voix
d 'homme. Vue faites-vous ici, : mademoiselle
Marthe? ¦', { ] {  ' i ì

Elle reconnut André Dauriat . C'était l'heure
à laquelle if rentrait chez lui, l'heure de leur
causerie dans la petite boutique. Elle ne sut
quelle révolte fa dressa t contre lui.

— Je n'ai rien et je vous prie de me lais-
ser, dit-elle brusquement.

— Pourquoi tant de rancune? fit-il. Ne voua
ai-je point obéi quand vous m avez ordonné de
ne plus vous voir?

— Vous ai-je demandé quelque choee?

— Non, mais vous ètes malheureuse, Mar-
the, et je voudrais vous secourfr. Si. jamais
je vous ai offensée, je vous prie de me le
pardonner; je suis votre ami.'

— Je n 'ai rien à vous pardonner, dit-elle,
je vous intéressais trop peu pour que vous
prissiez la peine d'eimpècher la médisance de
m atteindre.

— Vous ètes injuste , Marthe, dit-il, et vo-
tre méfiance envers moi est une dure punition.
Je vous ju re que ja souffre sincèrement de ne
plus vous voir, mais je ne vous croyais pas
malheureuse. Pourquoi plaurez-vous ici , tonte
seule à deux pas du logis de votre tante ? Vous
m'étonnez ; c'est si peu vous, cela. Puis-je
quel que chose pour vous?

— Je vous remercie, dit Marthe un peu
radoucie ; je n'ai besoin que d'ètre seule.

— Vous savez bien que je sais pleurer, moi
aussi, mrumura le jeune homme.

— Je ne saurais mème dire pourquoi je suis
si malheureuse... Tout cela est si' complexe
dit-elle .

— S'est-il passe quelque chose aVec votre
lante? demanda-t-il. Un matentendu?

— Oh ! non ! J ài cede ma place à ma jeune
sceur et ma nouvelle occupation ne me plaìt
point, voilà tout .

Baume St-Jacques
de C. Traumann pharm. Bàie
|L Marque dépoaée en tous pays U .

¦2" Prix I r .  1.50 "̂
¦Remède . des familles d'une efficaci-
Ité recocnue pour la guérison rapide
Ide toutes les plaies en general : ul-
¦rations , lini!ureo, varice, et jambes
¦iiuver eM , hémorrhoides . all'in-1 io ns de
Ila peau, dartres, etc. Se trouve dans
Itoutes les pharmacies.

Baie, Pharm. St-Jacques
... SION : Pharmacie Fttnst,* Jliir-
tigny, Pbarmacle Lovey, Sierre
Pharmaeie de Chastonay.

Mme DUPASQIMK-BUON
SAGE-FEMME DIPLOMEE

ReQoit des Pensionnaires en tout temps
CONSULTATION - DISCRÉTION

Genève • 2, Piace du Port, 2 - Genève
N° des Trams.: 1, 2 et 5 Téléph. 42-16

]>Xescl .urnes
Pour Vous éviter des retards

adressez-vous aia Laboratoire
ZihI, case postale 2010, Bienne

Envoi diserei .par rembourse-
ment ou payable d'avance, 3 Ir.

SAGE-FEMME
M*e MONTESSUIT

24, rue du Cendrier, Genève
à proximité de la gde poste.

Re$oit tous Ies jours ae 1 è
4 heures. Médecin à disposition.

Mme Dupanloup-Lehmann
Sage-femme diplòmée

rue du Mont-Rlanc, 20 (près de la
gare) GENÈVE, tél. 34,87, re<?oit
fles pensionnaires. Oonsultationa
Soins médicaux. Discrétion. Prix
modérés. Man spricht deutsch.

Grande
baisse de viande

2.60
2.80

10 kg. 2.80
2.90

Beau bouilli à fr. 1.30, 1.60 et 1.80 la livre
Roti de bceuf 1.70,, 1.90 et 2— »
Bceuf sale extra 1.20,' 1.60 et 1.80 »
Porc sale 1.70,, 2.—* et 2.40 »
Ragoùt de bceuf ou de veau 1.30, et 1.70 »
Belles tétines fraìches et salées 1.20 »
Graisse de bceuf à fondre 2.60 »

o C H A R C U T E R I E
Saucissons vaudois très secs
Saucisses au foie et aux choux
Saucisses à rótir ou à fnre
Beaux jambons bien fumés de 5
Cotelettes de porc fumées
Cervelas à fr. 30 la pièce ou fr. 3.50 la douzaine

o C O M E S T I B L E S  o 

o
3.10 la livre

Poulets à fr. 5.— le kg. Canards à fr. 4.50 le kg.
Lapins » fr. 3.80 » Lièvres à fr. 4.20 »
12 boites de sardines à l'huile à fr. 10 la douzaine

Haricots verte. 1 litre à fr. 1.50

MAISON
HENRI HUSER
GARE DU FLON LAUSANNE TÉLÉPHONE 31.3C

Expéditions par retour du oourrier, contre remboursement.
Pour éviter toute confusion, prière de bien indiquer le prix de la

marchandise désirée.
Les commandes de graisse seules ne seront effectuées qu après las

commandes accompagnées d'un autre article.
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Chèques - Traités Cartes de Visite
Brochures * « » \ / Etiquettes de vins
Prix-courants « « j  « « Travaux « «
Menus - Volumes ^L pr. administrations
•* » »> etc. « « « w •*' «* »  etc. * ** *

prompt et joigne

ASPASIA
P R O D U I T  S U IS S E

Le savon " Lacté „BU0HWANN -' ne doit manquer
dans aucune famille, car il aurpasse tous les autres
-avons de toilette , grfl.ee à ses produits de toute
premere qualité qu'il contieni.
PF" Attention ani contrefacons.

ASPASIA S. A savonnerie et parfnmerie,
Winterthour.

MODERES

pouvais me laisser abattre au moment où
nous étions appelés à aller de l'avant, à re-
fouler l'ennemi. Je me raidis et remplis tout
mon devoir.

(à suivr e).

Vouvry — Etat-civil
NAISSANCES

Fierz Léontine, de Robert, de Manedorf.
Parchet Regina, de Leon. Vouvry. Fracheboud
Laurence, Marie, de Llovis, Revereulaz. Lau-
naz Laurence, de Laurent, Vionnaz. Levet Si-
mone , de Simon, Vouvry.

DECES
Buisson Mane, née Vuadens, d'Emmanuel,

49 ans, de Vouvry. Cornut Yvonne,t 3 mois,
d'Ernest , de Vouvry. Putallaz Pierre, 66 ans,
de Joseph, de Conthey.

MARIAGES
Mèdico Gustave Henri, de Vouvry et Grand

champ Jeanne , de Beaumont.

Vex et Agettes — Etat-civil
NAISSANCES

Métrailler Aloys Oscar, de Barthélémy, des
Agettes et Salins. Dussez Marfe-Henriette, de,
Jean-Joseph, des Agettes. Plassy Antoine,' de
Vex. Boni Arthur, de Louis, de Seste, Levante
(Italie) . Vom'ssoz Jean-Alexandfe de Jean, de
Vex.

DECES
Rudaz Marie Madeleine, née Rudaz, de Vex

née en 1842. Favre Jean-Àntoine, des Agettep
né en 1857.

MARIAGES
Néant.

— tette jeune fille esl votre sceur? Savez-
vous bien qu elle est exquise ?

— Prenez garde ! fit-elle en souriant.
— Vous pouvez soutenir la oomparaison.

vous le savez ; mais vons n 'avez pas le mè-
me genre de beauté.

— Vu 'importe I s'écria t-ello avec amorlume.

•
(à suivre)


